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CENTRE-VILLE, PAYS X, année xxxx, dans un bureau typique rempli de gens ordinaires (peut-être).

[Bam]

J'ai sursauté au bruit violent d'une pile de documents posée durement sur le bureau devant moi. C'était encore le matin, nous étions en début de semaine et je savais déjà que non seulement ma journée, mais aussi ma semaine serait pourrie. La cause, eh bien, elle se tenait devant moi avec un regard empli de dédain et de mépris.

Je n'ai jamais compris pourquoi tant d'animosité à mon égard, et pourtant je ne croyais pas lui avoir jamais fait quoi que ce soit de mal depuis mon arrivée dans cette entreprise. Il s'agissait de mon manager, l'homme qui me rappelait chaque jour que ma vie était merdique, par ses actes et ses paroles. Dès qu'il m'appelait dans son bureau, ou même devant mes collègues, je savais que je serais humiliée.

Pourquoi tant de haine ? Je n'avais pas de réponse.  Alors dès que j'ai entendu mon nom dès mon arrivée au bureau ce matin, j'ai su que j'allais passer un mauvais quart d'heure. Et j'avais raison, en fixant cette pile de documents venue de nulle part.

Pourquoi y avait-il autant de paperasse alors qu'il me faisait faire des heures supplémentaires (non payées)  tous les jours ? 

Je n'ai pas eu le temps de réfléchir davantage sur la question que sa voix exécrable m'a  tirée de mes pensées.

« Tiens ça et cours vite faire la revue annuelle des rapports indiqués ici. Je les veux avant 18 h. Tu es prévenue. »

J'avais froid, comment pouvait-il me surprendre avec autant de travail ? Et celui d'aujourd'hui ?

« Qu'est-ce que tu fais encore ici ? Tu es inutile et stupide, ma parole. Je t'ai déjà donné tes tâches, alors file immédiatement. »

J'ai serré les dents et l'ai fusillé du regard.

« Qu'est-ce que c'est que ce regard ? Tu veux te plaindre ? As-tu oublié à qui tu dois une vie décente ? Alors fais quelque chose et travaille pour mériter ton salaire. » 

J'ai baissé la tête, le cœur serré, incapable de dire ce que je pensais de ce gros con chauve qui n'hésitait pas à me rabaisser. J'ai ramassé la pile de documents avant de me diriger vers mon bureau, passant devant les bureaux de mes collègues. Vu la façon dont mon salaud de patron m'avait crié dessus, j'étais sûre que tout le monde avait entendu, mais comme c'était Valeria, tout le monde s'en fichait, et encore moins y prêtait attention.

Ça avait toujours été ainsi et je supposais que ça le resterait. Ça devait les amuser de me voir constamment humiliée, j'imaginais. Je suis arrivée devant mon bureau décidant de classer les documents avant de soupirer de lassitude. Je sentais que ça n'allait pas être de la tarte. Moi qui voulais manger quelque chose d'abord, je devrais d'abord finir la moitié de ce travail avant de m'accorder une pause.

J'étais en plein travail quand j'ai entendu des pas se rapprocher de mon bureau et bientôt une voix d'homme s'est faite entendre parmi les bruits de claviers et de stylos sur le papier.

« Dis, Val, tu veux bien m'aider cette fois ? Je te promets que je te serai reconnaissant toute ma vie. »

Un homme d'une trentaine d'années se tenait devant moi. Son regard était à la fois désolé et suppliant, et il me regardait avec douleur. Je ne savais pas quoi faire.

Moi aussi, j'avais une pile de documents que mon patron venait de me donner, et je devais les rendre avant la fin de la journée. Malgré cela, mon collègue aimerait  ajouter une autre pile de documents à mon travail, malgré les délais de livraison restreints. 

Je n'y arriverais certainement pas, il fallait que je le lui dise, je ne pouvais pas. Mais comment le lui dire ? Surtout que j'ai toujours eu le béguin pour lui, et je pensais bien qu'il s'en doutait.

J'ai soupiré : peu importe ce que je ressentais, je n'étais pas capable d'accumuler autant de travail.

« Écoute, John, je... »

« Écoute, Val, j'ai juré à ma copine que je l'amènerais dîner dans un super restaurant ce soir ; mais à cause de ces dossiers, je risque de ne pas tenir cette promesse. Aller, s'il te plaît... Elle va me  bouder si je ne tiens pas ma promesse. »

Mon cœur a tremblé, ça me faisait mal d'entendre l'homme pour qui je craquais parler comme ça, mais ce n'était pas la raison qui me pousserait à refuser. Je ne pouvais pas le faire. 

De plus, sa raison était cruelle et impitoyable. 

Il aurait pu finir son travail et retrouver sa petite amie. Il n'était que 13 h et la journée se terminait à 18 h. Ça lui laissait largement le temps d'en faire plus.  

« Je suis désolée, John, mais le patron a demandé à ce que je lui rende ces documents pour 18h, et toi et moi avons les mêmes exigences, je ne peux pas t'aider, désolée... »

« Allez, ce n'est pas si difficile en fait. Peux-tu me faire cette politesse ? D'ailleurs, le patron doit comprendre que tu n'as pas pu finir tout ça à temps. Comment pourrais-tu  finir les bilans d'une année entière en 5 heures ? C'est impossible... Ha la, ce type, je te le jure, un vrai connard ! C'est parce que le Grand Patron lui met déjà la pression qu'il te donne ce travail de malade. Il a traîné toute la fin de l'année et maintenant, en plein mois de février, il vient te mettre toute cette pression, ma pauvre... »

Je suis restée calme, sachant que c'était la même chose que John me faisait... La même chose.

J'ai entendu un bruissement à proximité et une collègue s'est éloignée de son bureau.  C'était la femme la plus populaire du bureau et elle dégageait un certain charisme qui faisait que tout le monde l'écoutait, et lui obéissait d'une certaine manière.

« Allez, Valeria, tu peux lui accorder cette courtoisie. Aujourd'hui, c'est la Saint-Valentin et j'ai entendu dire que tu n'avais pas de petit ami, alors si tu n'es pas engagée ce soir, tu peux le faire. »

Je me suis sentie particulièrement insultée ! C'est vrai, du haut de mes 27 ans, je n'avais jamais eu de petit ami, pas même un flirt. Alors oui, je voulais avoir un petit ami. Je rêvais de vivre cette Saint-Valentin avec un homme à mes côtés, mais rien... Je n'attirais personne, une femme sombre et isolée de tous.

Ce n'était pas faute d'avoir essayé tout le temps, oh non... Je m'étais inscrite sur plein de sites de rencontres, avec des rendez-vous arrangés, et malgré tous mes efforts, aucun des hommes qui avaient accepté de me rencontrer ne m'avait rappelée.  À croire que je finirais mes jours seule, mais le pire, c'est que je le ferais vierge... Oui, j'étais vierge, et bon sang, je voulais, je le souhaitais ... Je priais pour qu'un homme me prenne, mais pour ça, il faudrait qu’un homme veuille le faire... 

Il m'était même venu à l'idée de me faire violer au coin d'une rue par un voyou juste pour me faire dévierger, ma frustration était si grande, si pathétique... mais je mourais... combien de godes avais-je au chevet de mon lit ?

Mais je savais aussi que la sensation d'une gode ne serait jamais comparable à celle du vrai sexe, et ce dont j'avais envie plus que tout, c'était d'une relation saine et non juste du sexe, mais j'avais l'impression de ne pas être assez attirante.

Personne ne m'a jamais sifflé dans la rue et bon sang, même les petits vieux dans les pubs ne me regardaient même pas.

Pourtant, j'ai essayé... Bon sang, j'ai essayé de me trouver un mec, après m'être inscrite sur ces sites de rencontres, je suis même allée à des soirées pour célibataires.

Pour ceux de mes correspondants qui voulaient me rencontrer, cela se terminait toujours sans réponse même si l'homme me disait au revoir avec un regard qui disait, bah on peut se revoir.

Déjà, les rendez-vous se passaient toujours très mal, alors je comprenais la réticence de ces types à vouloir me revoir.

En effet, entre bégaiement, râle et manque de sujets de conversation, c'était le summum de la maladresse... 

Une fois, j'étais tellement stressée et nerveuse pendant un rendez-vous que j'avais renversé mon verre de vin rouge sur la belle veste blanche de mon rendez-vous. Le type n'avait pas hésité à se lever et à partir sans demander de reste.

À croire qu'il n’était là que par courtoisie, attendant,  guettant la moindre occasion de se sortir de ce moment insupportable.

Il ne s'était pas plaint, n'avait émis aucun gémissement, il s'était simplement levé et malgré mes excuses et mes tentatives pour nettoyer sa veste, l'homme était resté stoïque... Ah oui, le seul geste qu'il avait eu envers moi avait été de me faire signe de ne pas le toucher avant de quitter le restaurant.  

J'étais restée seule, sous des regards empreints d'empathie, de sympathie, et presque de pitié pour la plupart, mais d'autres s'étaient montrés particulièrement odieux et avaient  ri de la situation merdique dans laquelle je me trouvais... C'était un euphémisme de dire que mon calvaire ne faisait que commencer. 

Gênée et honteuse, j'avais tenté de fuir cette situation, mais malheureusement pour moi, le serveur m'avait interceptée en sortant et m'avait tendue l'addition du restaurant.

Au départ, le restaurant était une idée de mon rendez-vous et je n'avais donc aucune idée des standards. Résultat : l'addition avait été salée entre le repas super cher composé de juste deux feuilles de salade, puis les verres de vin rouge qui, comme le serveur l'avait dit, était un vin « premium »... 

Oui, l'addition avait été salée et c'était là que j'avais découvert que l'homme n'était qu'un gigolo qui aimait se faire payer le repas par des femmes. Mais  mon humiliation avait été encore plus  grande car il avait même abandonné son repas.  

Après tout, ma présence était affreuse... Je me serais bien moquée de son statut de gigolo si cela m'avait permis de me faire monter ce soir-là, mais force était de constater  que la malchance était pire que la mort, car même les ordures ne voulaient pas de moi.

Même mes parents ne voulaient pas de moi, abandonnée à la naissance dans un orphelinat.

J'ai toujours pensé que mon malheur venait du fait que mes parents n'avaient pas arrêté de se jeter des sorts pendant ma conception, ce qui signifiait que je serais maudite à jamais... 

Je n'étais pas si moche, voyez-vous, j'étais plutôt belle malgré mon apparence sombre,  belle à ma façon,  sérieusement.

Pour en revenir à ce rendez-vous foireux, je n'avais pas de quoi payer une facture aussi salée. Du coup, j'avais dû signer une garantie et appeler mon patron, qui n'avait pas manqué l'occasion de m'humilier à nouveau, car c'était lui qui se portait garant.

En rentrant ce soir-là, j'avais trouvé mon appartement inondé... c'était de ma faute. J'étais tellement nerveuse  par rapport à ce rendez-vous que j'avais oublié de fermer le robinet de ma douche et donc l'eau n'avait pas arrêté  de couler toute la soirée...

En résumé, une soirée de merde.

J'ai secoué la tête pour chasser ces pensées d'autodérision et ce souvenir horrible de mon esprit avant de  reporter mon attention sur mes collègues.

L'un voulait me confier son travail, crachant sur le patron alors qu'il faisait la même chose, tandis que l'autre l'encourageait dans cette voie et n'hésitait pas à m'insulter, me rappelant à quel point ma vie était misérable.

J'ai soupiré longuement, inutile d'y penser et ils avaient raison après tout. Qu'avais-je à faire ce soir-là? A part finir le travail et retourner à mon appartement, réchauffer un plat surgelé, m'asseoir devant la télé et regarder un autre film mielleux pour me faire encore plus mal ? 

Oui, j'avais un programme de merde, mais c'était mon programme... c'était ce que je faisais tous les soirs en rentrant, sauf peut-être la case de films à l'eau de rose, parce qu'il y avait des soirs où je rentrais directement chez moi et m'enfermais dans mon studio et m’affalant dans mon lit ou jouant directement avec une gode.

C'était vraiment pathétique, non ? Mais je le savais, je savais que je devais être une nymphomane, même si j'étais techniquement encore vierge... enfin, vu que je n'avais pas encore goûté à un vrai pénis, mais je le savais. Le jour où ça arriverait - si ça arrivait un jour - je ferais tellement peur à mon partenaire que  certainement il s'enfuirait  parce que j'en redemanderais encore et encore. 

« ET ALORS ? »

Jetant un nouveau coup d'œil à John, je me suis demandée si je devais vraiment ajouter son travail au mien, j'étais déjà surmenée. Je ne pensais pas que je pourrais, mais je ne pouvais toujours pas dire oui. 

J'ai fermé les yeux, décidant d'être ferme pour une fois dans ma vie... J'aurais espéré pouvoir le faire, et ça aurait été mieux quand je pensais au sale tour que ce connard me ferait par la suite.

La malchance dépasse la mort.
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LA VOIX DE JOHN M'A ramenée à la réalité et j'ai soupiré à nouveau.

« Oui, je vais t'aider, mais c'est la dernière... »

Je n'ai même pas pu terminer ma phrase que l'homme était déjà parti à son bureau et avait rapporté  une pile de documents.

Il les a déposés négligemment sur mon bureau avant de me donner une boisson énergisante pour me “redonner un peu d'énergie”.

« Tu devrais commencer alors... »

Puis, se tournant vers la femme populaire, il lui a demandé si elle voulait aller déjeuner. Elle a souri élégamment en se passant la main dans les cheveux avant de répondre par l'affirmative.

« J'avais déjà faim, alors allons-y. »

Sans un mot de plus, ils sont partis déjeuner, me laissant seule devant deux piles de documents. C'était une mauvaise idée, car mon travail à lui seul n'était pas facile, mais en ajoutant les documents comptables de mon collègue, je courais droit au surmenage. J'en étais sûre, mais j'avais déjà accepté.  Je ne pouvais pas revenir sur ma parole, surtout s'il s'agissait de John, et s'il y avait une chose dont j'étais fière, c'était d'être une femme de parole.

J'ai décidé de prendre un stylo, une calculatrice et les dossiers avant de m'y plonger avec ardeur.

J'ai travaillé si dur que je n'ai pas vu le temps passer et, bientôt, j'ai ressenti une douleur dans le dos. Cette douleur m'a obligée à me redresser et à faire une pause.  J’ai aussitôt constaté que la pièce était vide et que les baies vitrées donnant sur la ville m'indiquaient clairement que la nuit était tombée depuis longtemps.

J'ai jeté un coup d'œil à ma montre et mon corps s'est glacé en découvrant qu'il était 20 heures et que j'avais fait des heures supplémentaires sans le vouloir... mais ce n'était pas le pire. 

Il y avait le fait que John soit parti sans même me dire au revoir, alors que c'était de sa faute si je me retrouvais dans une situation aussi ridicule; et le fait que j'aurais dû aller remettre le travail à mon patron à 18 h, mais là, à 20 h, j'avais carrément deux heures de retard et j'étais certaine qu'il me le ferait payer.

Entre insultes et humiliations, je ne saurais plus où me mettre.

Mon patron n'allait pas hésiter à me rappeler mon incapacité et mon incompétence -  ce que je trouvais stupide car j'étais de loin, la plus compétente de ses employés. C'était pour cela qu'il me refilait tout le travail plutôt qu'aux autres vu que j'étais aussi la seule à céder à sa tyrannie.

Après tout, les autres avaient bien trop de charisme pour que mon patron puisse les traiter comme il le faisait avec moi.

Je me suis levée rapidement, remballant tous les dossiers, les miens et ceux de mon collègue même si au final, je n'avais fait que les deux tiers du travail demandé.  Il comprendrait que mon travail seul ne pouvait être effectué en seulement cinq heures et, ajouté à celui de mon collègue, je serais pris par les heures supplémentaires.

J'ai remué mon cou douloureux et claqué ma langue sur mon palet... J'avais un arrière-goût amer au fond de la gorge, sans parler du gargouillement de mon estomac qui me rappelait que je n'avais pas mangé depuis le petit-déjeuner.

J'avais des spasmes internes, des maux de tête qui battaient fort et une vision floue à cause de la fatigue et de la faim. J'arrivais à peine à me lever.

J'ai pris un moment pour me calmer, puis j'ai couru dans le couloir, manquant de glisser sur le carrelage que la femme de ménage venait, je supposais, de cirer... Malgré mon absence de talons hauts, j'ai glissé deux fois avant de me reprendre et de me précipiter dans le couloir sombre au bout duquel se trouvait le bureau de mon patron.

J'étais tellement obnubilée par mon objectif que je n'ai même pas entendu le gardien de nuit m'appeler et, finalement, je me suis retrouvée devant le bureau de mon patron.

J'ai pris une grande inspiration avant de tout lâcher. Prenant soin de ne rien renverser, j'ai levé la main et frappé à la porte du bureau.

Le son était léger, presque timide, ce qui exprimait clairement mon état d'esprit.

Après quelques secondes à frapper sans réponse, j'ai décidé d'appeler.

Le silence s'est installé à nouveau et, peu après, j'ai entendu des pas derrière moi et me suis retournée précipitamment.

C'était le veilleur de nuit qui me regardait, à la fois désolé et agacé...

Il voulait me dire que le patron était rentré depuis un moment, mais je ne l'avais pas entendu plus tôt. Si je l'avais fait, cela m'aurait épargné  cette marche inutile, d'autant plus que j'étais chargée.

« Je suis désolé, ma p'tite dame, mais le patron est rentré depuis des heures. Vous êtes la seule employée de cette entreprise... du moins avec moi... donnez-moi ces dossiers, je vais vous aider à les porter. »

Je n'ai rien dit  et ai suivi l'agent de sécurité vers les bureaux des employés.

Une fois arrivé, il s'est excusé, décidant d'aller faire sa ronde. Restée seule, j'ai finalement laissé couler les larmes que j'avais retenues dans le couloir... Ils m'avaient laissé avec leur travail, ils n'avaient même pas eu la décence de me prévenir qu'ils partaient mais j'étais là à faire leur boulot... leur foutu boulot... J'avais envie de hurler de rage et balancer ces dossiers de colère,  les déchirer et exprimer ma frustration mais j'ai fini par  me calmer... 

C'était de ma faute d'être une telle conne, la tête turque qu'on exploitait sans jamais rien faire et à qui on n'avait pas besoin de dire merci quand elle vous rendait service.

J'ai toujours été exploitée et j'étais sûre que ça resterait comme ça si je ne faisais rien pour changer.

J'ai soupiré avec force et colère en essuyant les larmes de mes yeux, les frottements  provoquant des plaques de rougeur sur mon visage.

J'ai pris le stylo et j'ai décidé de continuer à travailler... Quand il était 23 heures, l'agent de sécurité est revenu.  Et après m'avoir dit que l'heure était passée et qu'il était souhaitable que je rentre me reposer, j'ai trié les dossiers par piles, mettant de côté ceux de mon collègue, puis les miens  pour le lendemain matin.

Je me suis levée et  longuement étirée, détendant mes muscles et les rendant moins engourdis et plus souples. Puis j'ai pris mon sac, remercié le gardien et quitté la pièce en direction de l'ascenseur.

Je suis entrée et lorsque les portes se sont fermées, me retrouvant dans le silence complet des lieux, je me suis glissée par terre et me suis remise à pleurer.

Pourquoi étaient-ils si méchants et cruels ? Pourquoi me traitaient-ils si injustement ?

J'ai pleuré encore et encore et finalement, j'étais dans le couloir, les lumières étaient éteintes et j'ai haleté en regardant autour de moi...

Personne, j'étais la seule à proximité.

J'ai soupiré et suis sortie de la compagnie, tremblante sous la brise nocturne, le froid mordant impitoyablement mon corps malgré mon lourd manteau... ce n'était pas une bonne soirée pour moi.

J'ai vu de nombreux couples se promener en amoureux et j'ai senti mon cœur se serrer de douleur... J'aurais vraiment voulu être comme eux avec mon amoureux en ce jour spécial, mais j'étais si seule, c'était pitoyable.

J'ai marché longtemps jusqu'au métro, n'ayant pas assez d'argent pour prendre un taxi à cette heure de la nuit. Je suis arrivée à la station et j'ai attendu.

J'étais assise sur un banc avec quelques adolescents fugueurs à proximité et deux hommes derrière moi.

Je priais juste pour qu'ils ne m'attaquent pas, au moins pour qu'ils ne prennent pas mon maigre argent ou qu'ils ne me volent pas mon téléphone portable. Si c'était le cas, je me maudirais encore plus.

J'étais épuisée et je ne rêvais que d'une chose : rentrer et me coucher...  Je n'avais plus vraiment faim  et pas de gode ce soir.

Je me suis assoupie un instant, prise de fatigue, et une secousse sur mon épaule m'a réveillée. Il y avait un homme si charmant devant moi  et il semblait me parler. Je me suis contentée de l'admirer, trop impressionnée par son physique... Peut-être que je n'étais pas aussi maudite que je le pensais et que, peut-être, je rentrerais avec lui et, malgré ma fatigue, j'allais avoir un peu de joie ce soir.

J'ai souri comme une idiote. L'homme  m'a sans doute trouvé  stupide, car il s'est déplacé en me montrant les portes du métro qui se fermaient déjà.

« Merde ! »

Je me suis jetée dans le métro à toute vitesse avant de soupirer de soulagement en m'assurant d'y être. J'ai regardé où se trouvait l'homme et j'ai réalisé avec déception qu'il se dirigeait vers la sortie sans même me regarder.

« C'était trop beau pour être vrai, j'en étais sûre. »

Je suis allée m'asseoir dans le métro vide et j'ai attendu d'être enfin à la station de chez moi... Je ne supportais plus de voir les couples exprimer leur amour devant moi... ça devenait dégoûtant... oui, j'étais aigrie, amère et jalouse, mais je m'en fichais, c'était mon sentiment à ce moment-là.

Arrivée à ma station, je suis sortie du métro en direction de mon quartier. J'ai  couru dans les rues avant de monter les marches de mon immeuble et de me précipiter dans mon appartement, enfin chez moi.

J'avais mal partout et je n'avais qu'une envie : dormir.

Je me suis jetée sur mon lit et languie dessus, fermant les yeux aussitôt et m'endormant d'un coup.

Le réveil a sonné à mes oreilles et il fallait que je me réveille. Je suis allée sous la douche en traînant les pieds, puis, dans la cabine, j'ai enlevé mes vêtements de la veille et me suis douchée rapidement...

Le métro du matin était une véritable galère, alors pour éviter tout problème, j'y suis allée très tôt, c'est pourquoi mon réveil était réglé à 6 h.

Je me suis lavée rapidement et habillée simplement. Je ne savais pas me maquiller, c'est pourquoi je ne prenais pas beaucoup de temps pour me préparer.

J'ai quitté mon appartement en direction du métro et je me suis immergée dans l'ambiance. Je suis arrivée au travail assez tôt. De toute façon, j'étais à l'heure et j'ai à peine réussi à arriver que j'ai été convoquée au bureau du patron.

J'ai dégluti, j'allais avoir des ennuis pour ne pas avoir rendu mon travail à temps.

En arrivant, j'ai trouvé John devant le patron, et les deux hommes me regardaient comme si j'avais commis le plus grand péché.

« Hm. Bonjour monsieur... »

« Bonjour ? Bonjour. Il n'y a rien de bon aujourd'hui, Valeria... Je vous avais dit que j'attendais ces documents à 18 h précises hier et vous n'êtes jamais venue. »

« C'est que monsieur... c'était trop de travail et... »

« Trop de travail ? En plus d'être incompétente, êtes-vous aussi paresseuse ? »

« Non... non monsieur, je vous le jure... j’ai fini très tard hier. Si vous voulez, je vous apporterai les documents... J’ai fini et... »

« Ce n’est même pas la question... non seulement vous ne pouvez pas terminer votre travail, mais en plus, vous pénalisez votre collègue ? »

J’ai regardé les deux hommes sans comprendre, puis la voix tonitruante de mon patron m’a ramenée à la réalité.

« Il avait son travail à faire, mais vous avez réussi à le piéger et à lui prendre son travail pour finalement ne pas le terminer à temps. »

J’étais perdue à ce stade. Comment ai-je pu prendre le travail de John ? C’est lui qui est venu et... 

« Valeria, tu savais que ces documents devaient être remis au patron, mais tu les as pris et maintenant je me retrouve dans une situation délicate... »

« Mais je t’ai dit que... »

« Tu lui as fait croire que c’était moi qui t’avais envoyé la raison pour laquelle il a cédé ; mais il n’aurait pas dû être aussi naïf, alors  c’est ta faute, John. »

« Je comprends, monsieur... Je n’aurais pas dû me laisser convaincre comme ça... »

« Mais ce n’est pas vrai... John, c’est toi... »

« Eh, tais-toi, Valeria, va m’apporter les documents que tu es censée avoir terminés tout de suite. »

J'avais froid, John avait menti pour que je sois réprimandée à sa place, et connaissant notre chef, il ne m'aurait laissé ni le temps ni l'occasion de m'expliquer. 

John en a profité, ce sale type !

J'ai été tellement stupide de l'apprécier ! Si je n'avais pas accepté de l'aider, j'aurais terminé ma partie du travail à temps et je ne me serais pas retrouvée dans cette situation... Les larmes ont commencé à me monter aux yeux et, tout au long du couloir, j'ai dû me retenir et me contrôler pour ne rien laisser paraître devant mes collègues.

Je suis passée devant la femme populaire qui ne m'a même pas regardée, j'ai pris les piles de documents, je les ai attrapées et je suis retournée dans le bureau de mon patron.

Je les lui ai données et il les a vérifiées.

« Au moins tu as fait ce qu'on attendait de roi pour une fois, mais la prochaine fois que tu voudras te donner des grands airs, évalue tes capacités et n’embarrasse pas les autres, tu peux partir. »

Je n'ai rien dit et je suis sortie en silence, la tête baissée. Je suis allée m'enfermer dans le placard à balais et j'ai pleuré encore et encore... pourquoi... pourquoi ? Ils étaient si cruels... Je pleurais tellement que j'ai commencé à haleter et au même moment, j'ai entendu des pas... 

c'étaient John et la collègue populaire et ils semblaient s’embrasser.

« Haha, cette idiote en a pris plein la gueule... »

« Ne parle pas de cette femme... Je voulais juste te dire que la soirée d'hier était magnifique, j'ai adoré... »

J'ai mis une main devant ma bouche,  la fameuse petite amie était elle, ils se sont bien joués de moi.

« Pour qui elle se prend ? Rien, son seul rôle est de faire ce qu'on lui demande pour qu'elle ait un peu d'utilité. »

« Tu es si méchant. »

Ils riaient de mon sort tandis que je faisais tout pour ne pas pleurer et ne pas me faire remarquer.  Les deux amoureux sont partis et je suis restée un moment avant de sortir... Toute la journée, j'ai gardé mon calme en prenant une décision importante: Je n'allais plus me laisser faire - plus jamais - et je vivrai comme je l'entends sans me soucier de plaire à qui que ce soit.

Je serais aussi cruelle que ceux qui pensaient pouvoir m'utiliser à leur guise.

J'ai terminé ma journée de travail avec cette idée en tête et j'ai décidé qu'au lieu de rentrer directement chez moi, j'irais boire un verre.

J'ai pris quelques verres jusqu'à 21 h.

J'ai décidé de marcher un peu sur le chemin du retour, je n'étais pas saoule mais j'avais un peu la tête qui tournait... 

La station de métro était à quelques mètres devant moi et j'attendais que le feu passe au rouge pour traverser.

J'ai donc commencé à marcher sur la route, mais à un moment, j'ai entendu des klaxons, puis,  mon corps a été violemment heurté avant de me retrouver au sol, et après plus rien, le noir complet.

Je venais d'être percutée par un véhicule.

La malchance était vraiment plus forte que la mort.

J'ai senti ma conscience s'éteindre tandis que mon corps était poignardé de toutes parts. J'avais mal et je savais que ce serait ma mort. Alors j'ai prié. Je n'ai jamais cru en Dieu, mais à ce moment-là, face à l'injustice qu'avait toujours été ma vie, j'ai prié. 

Oui, j'ai souhaité une seconde chance.

« Si tu existes, permets-moi, alors je vivrai désormais pour moi-même et non plus pour les autres. »
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ALORS, JE SUIS MORTE!!
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LA SENSATION D'ÊTRE brisée en mille morceaux, les os broyés, le vertige d'être projetée sous le choc, la nausée et l'inconfort dans les poumons, la sensation d'étouffer et d'être piégée dans son propre corps tout en luttant pour respirer.

La forte migraine et l'angoisse de sentir la mort frapper à sa porte, le besoin de lutter mais la prise de conscience de la vanité de ses gestes; tout cela, je les ressentais et ça m'effrayait.

J'ai réalisé la situation. J’ai quitté le pub et me suis dirigée vers la station de métro... Puis j'ai vu les phares brillants d'une voiture s'approcher rapidement de moi et le métal m'a heurté le flanc, me retrouvant projetée, regardant le sol d'en haut...

Mon corps a heurté violemment le sol et puis...

Et puis, plus rien. Le calme absolu mêlé à l'obscurité, tout était noir, si noir... J'avais tellement peur... J'avais froid.

Je me sentais si seul ;  c'est vrai, je n'ai jamais été avec quelqu'un, mais cette solitude m'a accablée. Je voulais trouver une issue à ce lieu épouvantable...

J'étais  dans le noir mais je ne comprenais pas pourquoi j'y voyais quand-même si clair... Je réalisais que j'étais seule et  c'était stressant.

J'étais à bout de souffle mais mes jambes me portaient toujours plus loin, je courais mais je n'en voyais pas le bout.

Je commençais à perdre espoir... pourquoi ne voyais-je même pas une petite lumière qui pourrait me rassurer sur la voie à suivre ? Je ne voulais pas finir comme ça...

J'avais enfin décidé de vivre comme je le souhaitais, mais pourquoi le destin a-t-il été si dur avec moi ? Qu'avais-je bien pu faire dans ma vie pour avoir un karma aussi merdique ?

Je ne voulais pas mourir, et j'avais l'impression que c'était sûrement le couloir de la mort que je traversais ainsi.  Un endroit où tout espoir était certainement anéanti, alors j'ai commencé à pleurer, je ne voulais vraiment pas mourir...

Non, je voulais réaliser mes nouveaux projets.

J'avais promis d'être heureuse, de perdre ma virginité et de ne plus jamais me laisser marcher sur les pieds.

J'avais  promis, mais pour ça, il fallait que je vive, et j'en avais tellement envie !

J'ai continué à pleurer jusqu'à me retrouver assise, les pieds tendus devant moi et les mains devant le visage, découragée par la cruauté de mon destin.

J'ai pleuré encore et encore puis, au loin, j'ai entendu d'autres gémissements indiquant que quelqu'un pleurait aussi.

Intriguée, je me suis levée et j'ai suivi ces cris de désespoir. Après plusieurs pas, j'ai aperçu une chevelure flamboyante devant moi.  La personne en pleurs était recroquevillée en boule et j'avais l'impression de me revoir quelques minutes plus tôt - mais une autre idée m'est venue à l'esprit.

Je n'étais plus seule... non, dans cet endroit effrayant, j'avais une autre personne à mes côtés, alors je me suis sentie soulagée.

J'ai avancé et finalement, arrivée à l'endroit où se trouvait la fille, je lui ai tapoté l'épaule pour attirer son attention sur moi.

La fille a sursauté avant de se retourner, effrayée. Mais en me voyant, elle s'est relevée et a paru rassurée.

« Bonjour, qui êtes-vous ? »

« Je m'appelle Valeria... et... je crois que je suis morte, et vous ? »

La fille a baissé la tête et s'est remise à pleurer. J'avais un peu de peine pour elle, elle semblait très jeune, non, c'était même une enfant. Si ce que je pensais était  vrai, alors elle serait  morte très jeune.

« Comment vous appelez-vous ? »

« Mylène... Mylène Von Hosten... »

Je suis restée calme. Un nom à particules, ce qui veut dire qu'elle vient d'une famille noble. Elle devait appartenir à une famille très riche.

Et c'était encore plus tragique de mourir avec une vie aussi bien choisie, pas comme la mienne, si merdique.

« Tu veux me dire ce qui s'est passé ? Moi, j'ai été renversée par une voiture, et toi? »

La fille est restée calme et a fini par se ressaisir.  Je voyais son regard se durcir, et même si elle avait une expression plutôt déterminée, elle tremblait.

« Ma famille... Ils m’ont vendue quand j’avais seulement 19 ans au comte d’une propriété proche de celle de mon père... cet homme était veuf depuis huit ans et il avait jeté son dévolu sur moi... Je ne voulais pas, mais dans une famille où je n’avais pas ma place, j’ai fini par croire que c’était un bon moyen d’échapper à mon mauvais sort... puis j’ai pensé que mon mari serait un homme bien même s’il avait 25 ans de plus que moi. Je pensais juste que je finirais par l’aimer... mais au final, c’était passer d’un enfer à un autre... Il me battait et ne me prenait que par le viol, je ne sais pas pourquoi il aimait ce genre de pratique... mais à chaque fois, je finissais toujours avec une côte cassée et le corps en lambeaux, mais ce n’était pas le pire... »

Elle s’est arrêtée et a soupiré tandis que je me demandais quel genre de connard faisait ça.  Je ne connaissais pas grand-chose à la vie des riches, et quand Mylène me parlait de domaines, je me disais qu'elle devait venir d'une famille prestigieuse d'une monarchie - je n'en connaissais pas beaucoup de ces familles dans notre société.

Ma pensée s'est arrêtée quand j'ai entendu Mylène soupirer, elle était sur le point de reprendre son histoire.

« Il adorait me faire mourir de faim... il disait que je ne devais pas prendre de poids. Il n'aimait pas les grosses femmes... J'ai passé trois jours à mourir de faim et ce n'est que le quatrième qu'il a permis aux domestiques de me donner un morceau de pain... Aujourd'hui, il est rentré en colère et m'a frappée. J'ai perdu connaissance et à mon réveil, j'étais là... »

J'ai soufflé sous ma barbe... il l'avait battue à mort, la pauvre.

« Et ta famille n'a rien fait, même en découvrant que tu étais autant battue par ton mari ? »

« Je... j'ai écrit tellement de lettres, mais personne n'a jamais accepté de répondre... Je n'ai pas arrêté pendant les deux années qu'a duré notre mariage... ils ne sont même pas venus me voir une seule fois... »

De véritables raclures.  À ce moment-là, je ne regrettais pas de n'avoir jamais eu de famille.

« Et les employés ? Vous voulez dire que vous n'aviez aucun allié dans ce trou à rats ? »

« Personne parmi les employés n'osait... et ma famille, que ce soit mon père ou mes frères, étaient ravis de s'être débarrassés de moi... ils adoraient vraiment trop ma demi-soeur, la fille de la nouvelle épouse de mon père... »

J'ai serré les dents... cette gamine avait eu une vie de merde comme moi, peut-être même pire.

J'ai soupiré et me suis assise à côté de Mylène. Nous étions des victimes du destin, la vie n'a pas été tendre avec nous et nous avons fini par mourir bêtement.

« La... la seule chose... La seule chose que j'avais, c'était mon pouvoir... mais je n'ai jamais osé l'utiliser... »

Je me suis retournée rapidement, pensant avoir entendu des conneries... quoi ? Des pouvoirs ?

« Des pouvoirs ??? »

« Oui..., à 12 ans, j'ai découvert que j'avais la bénédiction de la lumière... c'est un pouvoir rare et très convoité par la Couronne, mais j'avais tellement peur... si les gens le découvraient... ils feraient de moi l'héritière des Hosten au détriment de mon frère aîné, et je n'en voulais pas... Finalement, les années ont passé et jusqu'à aujourd'hui, je n'ai pas pu l'utiliser. »

Je la trouvais extrêmement stupide... elle avait le pouvoir de changer son destin et avait laissé passer cette occasion. J'avais envie de la frapper... Même si cette notion de pouvoir était encore abstraite pour moi, je ne pouvais m'empêcher de penser à la stupidité de cette fille.

« Alors tu pleurais parce que tu ne voulais pas mourir ? »

« Non... non... je suis heureuse d’avoir enfin pu m’échapper de mon enfer. Mais je pleurais parce que je n’imaginais pas que la vie après la mort soit si horrible... »

« Je vois... »

Nous sommes restées comme ça quelques minutes et finalement, je n'ai pas su quand je me suis endormie, mais je me suis réveillée plus tard dans ce qui ressemblait à un lit douillet.

Je ne comprenais rien, me demandant si tout cela n’avait été qu’un rêve sombre et horrible.
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[image: ]


DANS LE CORPS DE MYLÈNE
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MON CORPS ÉTAIT ENVAHI par une sensation de douceur cotonneuse et j'ai décidé d'en profiter quand même. Je n'avais jamais dormi dans un lit pareil.

Puis, la prise de conscience m'a saisie et je me suis levée brusquement... Était-ce un rêve ? Je n'y crois pas...

Je me suis levée brusquement du lit et j'ai observé ce qui m'entourait.

Une grande chambre... Immense, pourrait-on dire...

J'avais déjà trouvé le lit trop confortable. J'ai vérifié et constaté que le matelas et le lit étaient richement ornés mais aussi entourés de rideaux colorés. Je devais l'admettre, vraiment horribles.

Il y avait de nombreux coussins sur le lit et dans la chambre, qui étaient non seulement décoratifs, mais aussi très pratiques.

Plus loin, il y avait un grand fauteuil près de la fenêtre. Il y avait aussi des décorations austères, mais je pouvais imaginer que ce n'était pas du faux vu l'argenterie.

La pièce était faiblement éclairée ; on aurait dit que c'était fait exprès.

Quelques tables de chevet avec tiroirs et un porte-manteau avec des crochets à installer derrière la porte.

Un épais tapis gris au milieu de la pièce, avec des coussins au sol.

Des stores ou des rideaux épais laissaient entrer les rayons d'un soleil éclatant qui commençait à illuminer la pièce.

Des rideaux occultants, cependant, filtraient la lumière, la tamisant même si des rayons filtraient à travers les légères ouvertures entre les rideaux.

Devant moi se trouvaient une commode, des bureaux, des placards et une coiffeuse avec un immense miroir. Ce qui m'a fait sursauter devant le miroir était le reflet de Mylène... J'étais dans le corps de Mylène ? Dans sa vie... que s'était-il passé ? Quelle était cette histoire ?

J'ai essayé de résumer : je suis morte sur le coup dans un accident de la route, je me suis retrouvée dans un endroit sombre et effrayant, et j'ai rencontré une jeune fille avec qui j'ai découvert beaucoup de points communs. Puis, elle n'a manifesté aucun regret et nous avons fini par discuter encore et encore jusqu'à l'épuisement.  J'ai eu les paupières lourdes, et après... c'était tout ce dont je me souvenais.

Me suis-je réincarnée dans le corps de Mylène  comme dans les romans de fantaisie ? C'était la seule explication plausible si j’y regardais de plus près. Mais quelle en était la raison ? Serait-ce ma forte envie de vivre  après ma prière à l'article de la mort? Alors, si j'étais dans le corps de Mylène, celle-ci devrait forcément être dans le mien, c'était évident.

Je suis restée un instant plongée dans mes pensées lorsque j’ai entendu un cliquetis et me suis retournée pour voir entrer une jeune femme en tenue de servante.

Comme piqué à vif, le corps de Mylène a commencé à réagir à la vue de cette femme, une sensation d’angoisse m’envahissant sans que j’en comprenne la raison.

Mon cœur battait fort et mon rythme cardiaque s’est accéléré soudainement, la chair de poule me recouvrant la peau. J’ai compris... Ce corps était terrifié par cette femme.

La femme s’est approchée, le regard moqueur, et moi, qui avais retrouvé mon calme, je me suis redressée et suis venue faire face au regard de cette femme.

Cette dernière s'est renfrognée de  surprise, de ce que je pouvais lire  dans ses yeux mais je n'ai pas pris en compte. J' ai attendu un instant que la femme parle et remarqué une bassine d'eau dans ses mains... J'ai plissé les yeux mais n'ai pu rien dire lorsque j'ai vu la femme frapper la bassine d'eau sur le coffre et faire couler des gouttes d'eau froide, glacées, sur le corps de Mylène, me donnant des frissons.

« Voilà ton bain, dépêche-toi. Le duc et les jeunes maîtres vont bientôt se réveiller et il ne faut pas les faire attendre. »

Pendant le bref instant où cette femme parlait, j'ai pu rassemblé mes pensées. J'ai eu des bribes de mémoire de Mylène et ai réalisé que cette servante, non loin de respecter sa place de demoiselle de cette maison, s'adressait à Mylène comme elle le souhaitait. Elle avait fait subir à Mylène toutes sortes d'abus, car elle était sûre que personne ne lui demanderait de rendre des comptes.  Sans parler du fait qu'elle se prenait pour ce qu'elle n'était pas et que, même affectée au service de Mylène, elle ne faisait pas son travail correctement.

En y regardant de plus près, une odeur de moisi flottait dans mes narines et ma chambre était pleine de poussière. Les draps et les rideaux étaient noirs de crasse et même la robe que je portais était dégoûtante. J'ai soufflé : « Pas encore, je serai ridiculisée alors que j'ai maintenant le statut et les moyens? » Hors de question, même si cette famille ignorait Mylène, ce n'était pas une raison pour qu'une simple servante se permette de me parler comme bon lui semble.

« Hé, tu m'écoutes ? Dépêche-toi, j'ai dit... »

La servante s'est retrouvée face sur le côté, une brûlure sur la joue, les yeux écarquillés, sans que la prise de conscience ne lui soit encore venue.

Elle a mis du temps à comprendre avant de réaliser que je l'avais giflée.

La servante a serré les dents,  cette misérable fille, juste née dans une famille aisée, avait osé la gifler. Elle s'est mise en colère et a voulu crier, mais une seconde gifle l'a surprise et elle a dû comprendre que la fille venait de la gifler à nouveau.

« Pour qui te prends-tu ? Tu n'es qu'une domestique dans cette maison et tu oses me parler sans aucun respect ? Je remarque surtout que ton travail à mon service est ridicule, non seulement les meubles sont sales et mes vêtements sont dans un état déplorable... Crois-tu que je sois celle avec qui tu peux t'amuser ? Je vais donc te rappeler ta place dans cette maison et te dire la différence entre nous... tu es domestique et je suis le maître. Alors, d'abord, tu vas prendre cette bassine dégoûtante, aller aux cuisines, me faire chauffer de l'eau et la rapporter dans un récipient propre. Ensuite, pendant que je vais à table, tu me feras plaisir en rangeant ma chambre et en la rendant propre. Me suis-je bien fait comprendre ? »

La servante n'a pas répondu, elle serrait les dents furieusement et voulait se débarrasser de cette gamine ; c'était cette fille qui lui parlait ainsi, elle osait.

J'ai regardé autour de moi et j'ai remarqué un petit bâton sur le sol, souriant à la négligence de ma chambre et à la faute de cette incompétente. J'allais donc lui montrer les conséquences de ses actes.

Je me suis penchée et ai pris le bâton avant de le lever et de frapper à nouveau la servante. Elle s'est alors retrouvée au sol, une marque visible sur le visage indiquant qu'elle venait de recevoir un coup.

« Il me semble que je t’ai donné un ordre, alors dépêche-toi, j'attends. »

Devant moi, la servante a rapidement pris la bassine et s'est précipitée hors de la pièce, son regard terrorisé mais aussi ampli d'incompréhension... Ce n'était plus la même personne que la veille, un tel changement était impossible en une nuit.

Lorsque la servante est partie, je me suis dirigée vers la fenêtre, décidant de prendre conscience de mon environnement. J'ai écarté un rideau et vu une grande forêt au loin.

J'ai pris une grande inspiration, c'était la première fois que je faisais ça, et je peux dire au tremblement dans mon corps que j'avais eu peur depuis le début. J'ai affronté quelqu'un et je l'ai même frappé. Franchement, si on m'avait dit un jour que je pouvais faire preuve d'un tel courage, je ne l'aurais pas cru moi-même.

J'ai essayé de rassembler toutes les informations à ma disposition, celles que j'avais de Mylène et celles que je venais de me faire... J'étais à une époque assez lointaine et j'étais maintenant la fille d'un duc... rien que ça.

J'ai souri, j'étais encore dans la famille Hosten, ce qui signifie que le père de Mylène ne l'avait pas encore vendue au vieux comte.

Ça veut dire que j'avais encore le temps...

Je devais être arrivée deux ans plus tôt, mais peu importe, j'avais déjà décidé de ne vivre que pour moi et mon bonheur, alors ce que veut mon « père », je m'en fichais.

J'ai senti frapper à la porte et ai souri, réalisant que la servante avait retenu la leçon.

« Entre. »

Elle est  entrée, le visage baissé, une bassine d'eau bouillante.

« Pendant que je fais ma toilette, choisis une tenue, et elle a intérêt à être présentable. Je te préviens. »

« O... Oui, ma... Ma... demoiselle »

Je suis partie me laver le visage, fierté au cœur. Jamais auparavant je n'avais parlé avec autant d'assurance et exprimé mon opinion... Pour une fois, ce n'était pas moi qui étais écrasée, mais moi qui écrasaiq, j'allais trop vite m'habituer à cette vie.

Je suis sortie de la douche et j'ai découvert que la robe était déjà prête et, curieusement, elle était propre, rien à voir avec ce que cette femme me servait tous les jours.

« Alors tu as vraiment fait exprès de me faire porter des vêtements aussi sales. »

La femme s'est figée, tremblant, mais j'ai juste récupéré  le vêtement pour me changer. J'ai enlevé ma robe de chambre et me suis retrouvée rapidement en sous-vêtements, c'est-à-dire un petit short qui m'arrivait aux genoux et un haut démembré ... J'ai ri.

« Mademoiselle, avez-vous un problème ? »

« Ça ne te regarde pas. »

Je  me suis habillée  rapidement avant de me diriger vers la salle à manger.

« Mademoiselle, votre coiffure... »

« J'y vais. »

Sans un mot, j'ai traversé le couloir en direction de la salle à manger... Ma chambre était si isolée qu'il m'a fallu plus de dix minutes pour enfin y arriver.

J'ai entendu le bruit de la vaisselle et compris que ces gens avaient commencé sans moi ; à chaque pas, mon sourire s'élargissait et finalement, j'ai ouvert les grandes portes de la salle à manger, ce qui a stoppé tout mouvement dans la pièce.

J'ai regardé la table et commencé à détailler les personnes présentes.

D'abord, le duc lui-même, aux cheveux noirs et au visage sévère, puis, un jeune homme que j'ai reconnu comme étant le fils aîné des Hosten, Karl Von Hosten, 24 ans, puis le cadet Edward Von Hosten, 21 ans, la marâtre, Sofiane Von Hosten, et à côté d'elle, boudeuse envers ses frères aînés et sa mère et recevant de doux sourires, Gabrielle Von Hosten, 18 ans, ma demi-sœur.

Ces sourires se sont effacés en me voyant et chacun est retourné à sa place.

Charmant.

Je savais par les souvenirs de Mylène que cette famille la tenait responsable de la mort de la précédente duchesse, morte en couches mais c'est tellement ridicule de préférer  une étrangère à son sang.

J'ai souri : si tu ne m'aimes pas, alors moi aussi, et si tu me détestes, je te déteste doublement.

J'ai baissé les yeux vers la table et j'ai vu que j'étais assise à côté de mon frère aîné Karl, qui m'avait déjà lancé un regard noir.

Mais ils avaient l'air surpris eux aussi. J'avais effectivement les cheveux détachés et je portais une robe propre, ce qui était inhabituel. Le pire, c'était que je ne leur avais même pas dit bonjour, les fixant comme des bêtes autour d'une table.

Je me suis approchée et suis assise calmement, provoquant la colère de ma famille.

« Où sont passées tes bonnes manières ? On ne t'a pas appris à saluer ? »

J'ai levé les yeux au ciel, ignorant ma belle-mère, tout en attrapant un morceau de pain. Même si je les saluais, personne ne répondrait de toute façon.

« Tu n'as pas entendu notre mère ? »

Karl a parlé à côté de moi et, malgré son ton, je suis restée calme, ramassant tout ce qui était sur la table et préparant une pile de nourriture avant de me lever et de me diriger vers les portes.

« Où vas-tu en quittant la table sans permission? »

Je me suis retournée en entendant la voix de mon deuxième frère et je l'ai fusillé du regard avant de répondre.

« Je n'aime pas manger en ayant l'impression d'étouffer. Alors je vais manger là où l'air est plus respirable. »

« Comment oses-tu ? »

J'étais déjà partie, laissant les autres médusés... depuis quand Mylène faisait-elle preuve d'une telle audace ? C'était incompréhensible.

Gabrielle a fait la moue, attirant l'attention de tous sur elle.

« Qu'est-ce qui arrive à ma grande sœur ce matin ? Elle est tellement impolie... »

« Ne t'inquiète pas, ma chérie, et ne fais pas comme elle. Oublions cette petite impertinente et mangeons. »

« Oui, Maman. »

La famille a continué à manger sans se soucier de l'absence d'un membre. Mylène n'en valait pas la peine... ou presque...

Le duc a souri à l'insu du reste des membres de la famille ne prêtant pas attention aux reproches des autres syr Mylène...
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LA GIFLE
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J'AVAIS MON ASSIETTE pleine et cherchais un endroit où manger. Ma femme de chambre devait être en train de ranger, je ne pouvais donc pas y aller.

De plus, j'avais beaucoup de choses en tête et je ne voulais pas perdre de temps avec des gens avec qui je n'avais aucune affiliation. Bref, au sens figuré du terme.

J'ai parcouru le long couloir, inspiré par les souvenirs de Mylène. La maison était plutôt bien décorée, avec de beaux tableaux et des tapisseries. On se serait cru dans un château de conte de fées.

De nombreux domestiques me regardaient comme si j'étais folle, mais je m'en fichais... Personne dans cette maison n'a jamais été gentil avec Mylène, alors je n'avais pas besoin de leur accorder un second regard ni même d'être courtoise avec eux.

Personne ne m'a adressé la parole, et c'était bien ainsi.

Je suis finalement arrivée devant une clairière et ai aperçu, au sommet d'une petite colline, un grand arbre. J'ai donc choisi cet endroit pour déjeuner et m'y suis installée.

Le vent soufflait dans les branches de l'arbre, m'apportant une certaine paix tandis que je souriais au paysage sous mes pieds.

Des dizaines d'arbres de toutes sortes et ce magnifique champ de fleurs que je pouvais apercevoir au loin étaient à couper le souffle.

J'ai posé mon plateau-repas par terre et j'ai décidé de profiter de la brise fraîche. J'ai écarté mes bras et mes vêtements ont suivi la direction du vent. Je ne savais pas comment j'allais vivre maintenant, mais une chose était sûre : je devais tout faire pour que les  expériences passées  de Mylène ne se reproduisent plus. Sinon, il aurait été inutile pour moi de me réincarner et de prendre possession du corps de Mylène.

J'ai décidé de manger en premier, car mon estomac gargouillait déjà et c'était avec beaucoup d'enthousiasme que j'ai commencé mon repas.

Les formes et les manières ne m'intéressaient pas, j'ai donc mangé ce qui se trouvait dans l'assiette avec mes doigts. Moins de dix minutes plus tard, c'était déjà fini ; je me suis souvenue de la vie de Mylène et me suis félicitée de mon bon appétit.

Même avant d'être vendue par sa famille, elle ne mangeait pas, car chaque fois qu'elle essayait de manger à sa faim, sa belle-mère l'humiliait, soutenue par ses frères -  la traitant de gloutonne. Elle ne mangeait donc pas comme son estomac le lui demandait et perdait du poids progressivement et sa famille ne se souciait guère de son mauvais état de santé qui se détériorait.

Je me suis assise et ai fermé les yeux. J'étais arrivée deux ans avant que Mylène ne soit vendue au comte, le moment de sa vente approchait donc à grands pas.

Je devais trouver un moyen d'échapper à ce destin funeste, ou simplement quitter cette maison pour enfin vivre libre... J’ai repensé à ce que Mylène m'avait dit et me suis demandé quel était le pouvoir de la lumière... À ce sujet, il fallait que je me renseigne. Il me semblait que la résidence d'Hosten possédait une grande bibliothèque.

J'irai là-bas pour trouver ce que j'ai besoin de savoir sur l'utilisation du « pouvoir »... Puis, en toute connaissance de cause, je trouverai un moyen sûr de vivre librement le reste de ma vie.

J'ai souri en pensant que si ce pouvoir était si important et si prisé pour que la place d'un successeur soit en jeu, pourquoi ne m'amuserais-je pas à énerver la famille de Mylène qui l'a tant fait souffrir ? Je pourrais apprécier de voir leurs visages vaincus et ridicules face à ma nouvelle force... Je me suis léchée les lèvres à l'idée... Il fallait que je sache quel était ce pouvoir.

« Tu as l'air différente ce matin... »

J'ai sursauté en entendant cette voix soudaine et me suis retournée pour voir Karl me regarder avec colère. Il n'était pas  seul car Edward était également là... On  dirait vraiment qu'ils n'avaient pas apprécié mon comportement et sont donc venus me demander des comptes.

Me remettant de ma surprise, j'ai détourné le regard d'eux, agacée, avant de m'allonger sur le côté, les ignorant complètement sous le regard de plus en plus furieux de mes deux frères. 

« Je te parle, Mylène, comment oses-tu m'ignorer ? »

« Tu me parles, mais t'ai-je dit que je voulais t'écouter ? Tu m'embêtes, alors laisse-moi tranquille. »

« Merde... »

« Mon frère, calme-toi... écoute Mylène, ton comportement de tout à l'heure à table n'a pas du tout plu à père et il nous a demandé de venir te prévenir qu'un tel comportement ne serait plus toléré au prochain dîner. »

J'ai bâillé si fort que mes frères ont cru devenir fous de rage.

« Et donc il n'a pas pu venir me le dire lui-même ? Il est mon père si quelque chose dans mon comportement ne lui plaît pas, il n'a qu'à m'éduquer lui-même, à moins qu'il ne soit trop occupé à être le père d'une fille qui n'est pas de son sang plutôt que moi, sa fille biologique. Peu importe, allez lui dire que puisqu'il n'a pas été un père pour moi, je n'ai pas à écouter ce qu'il a à me dire... vous faites tellement bien les coursiers. » 

Karl et Edward étaient sidérés.

Jamais, au grand jamais, Mylène n'avait parlé ainsi à qui que ce soit. Elle avait seulement subi les paroles et les remarques de chacun au quotidien. Mais voilà, elle leur répondait et les méprisait en même temps... c'était impardonnable, surtout venant d'un matricide.

Karl ne s'est plus contrôlé  longtemps avant de  gifler Mylène, espérant lui rappeler sa place dans cette maison. Mais au lieu d'un visage blessé et triste, il a rencontré un sourire arrogant qui l'a fait reculer d'un pas.

« Crois-moi, Karl Von Hosten, tu me paieras cette gifle un jour, je te le jure. »

Sur ce, je suis descendue de la colline, laissant mes deux frères abasourdis par ma phrase et ma menace à Karl.

J'ai caressé ma joue douloureuse et sifflé de douleur; ce connard ne m'avait pas ratée, c'est sûr. J'ai souri à pleines dents en arrivant devant la résidence.  J'ai croisé Gabrielle qui s'est rapprochée de moi avec son sourire de façade.

Mylène, la vraie, était bien trop gentille et naïve ; elle se laissait toujours manipuler par le visage hypocrite de cette fille, pourtant, nul besoin d'être un génie pour lire toutes les mauvaises intentions qui se cachaient derrière son regard.

« Grande sœur, comment vas-tu ? Je voulais te parler... Papa est vraiment en colère contre toi. J'ai essayé de le calmer, tu sais, mais il est tellement en colère... Tu devrais aller le voir maintenant pour t'excuser. Je suis sûre qu'il te pardonnera... »

J'ai levé les yeux au ciel... J’entrerais dans le bureau du père de Mylène  qu'il me jetterait un cendrier au visage comme la dernière fois que Mylène avait écouté les conseils de cette petite vipère.

« Ah, je suis désolée Gabrielle, mais contrairement à toi qui n'es qu'une fille adoptive et qui a donc besoin de l'approbation des autres, vois-tu, je me fiche qu'il soit en colère ou non, il est le cadet de mes soucis. »

Gabrielle a rougi de honte surtout qu'elle savait que ce que disait Mylène était vrai...même si ses frères semblaient l'apprécier bien plus que Mylène, elle n'était qu'une fille adoptive et devait faire le maximum pour bien se comporter afin de ne pas devenir une gêne dont ils pourraient se débarrasser. 

Elle  a serré les dents et regardé Mylène avec férocité tandis que cette dernière lui souriait tendrement même si la moquerie était visible.

Qu'était-il arrivé à cette idiote qu'elle pouvait manipuler à sa guise ? Non seulement elle avait pris une assurance excessive, mais son sens de la répartie était devenu mordant... il fallait qu'elle lui rappelle qu'elle était la demoiselle de cette maison, quelle que soit la légitimité dont elle se targuait tant.

« Ah, au fait, Frederik De Solsten arrive dans une heure, tu sais, pour qu'on fixe la date de nos fiançailles... »

J'ai secoué la tête aux inepties de cette idiote... Frederik De Solsten était le meilleur ami de mon frère Edward et l'ancienne Mylène en était follement amoureuse depuis toute petite. Malgré cela, ses frères ont présenté Gabrielle à Frederik et il l'a courtisé, Gabrielle ne manquant aucune occasion de lui rappeler que c'était elle qu'il avait choisie.

Gabrielle attendait donc avec impatience l'explosion de Mylène, savourant déjà ses larmes et son désespoir, mais elle a plutôt rencontré un regard indifférent, comme si ce qu'elle venait de dire n'avait aucune importance. 

« Frederik De Solsten ? Ah oui, l'ami d'Edward... félicitations, j'espère être invitée au mariage... Sur ce, je m'endors, je te laisse... »

J'ai fini par bâiller devant une Gabrielle furieuse.

Je lui ai fait signe en entrant dans la maison et je me suis précipitée à l'intérieur, tandis que Gabrielle tremblait de rage et de frustration.

Elle a entendu des cris derrière elle et a reconnu les voix de Karl et d'Edward.

Elle a souri avant d'exploser en sanglots. Dès que les deux hommes sont arrivés à sa hauteur, ils l'ont trouvée en pleurs, s'inquiétant pour elle.

« Gabrielle, que se passe-t-il ? »

« C'est... grande sœur. Elle m'a traitée de fille adoptée, forçant ainsi votre attention. »

Une lueur malveillante a jailli dans le regard de Gabrielle, car elle savait ce qui arriverait à Mylène après son accusation...

Je ne vous considère pas comme mes frères !

––––––––
[image: ]


GABRIELLE N'AVAIT PAS arrêté de pleurer une seule seconde, la rendant pitoyable aux yeux de ses frères.

Edward et Karl ne savaient pas quoi faire pour la calmer, tandis que pour le dernier, il en avait déjà assez de Mylène.

Au début, elle s'était mal comportée à table, mais lorsqu'ils voulaient la ramener sur le droit chemin, elle avait été arrogante, leur lançant des mots cruels et sordides.

Il fallait qu'elle reçoive une leçon, et il le ferait volontiers.

« Elle est allée trop loin cette fois... Comment a-t-elle pu être aussi cruelle en disant des choses aussi méchantes à sa petite sœur ? »

« Je... ne... comprends pas... Je voulais juste lui dire que père n'était pas content... Pourquoi a-t-elle dû être si cruelle ? Ai-je été loin en lui proposant d'aller demander pardon à père ? Je ne comprends pas... »

« Tu n'as pas à te blâmer, Gabrielle, c'est cette mauvaise fille qui ne mérite pas qu'on se soucie autant d'elle. »

« Mais elle a encore besoin d'une leçon et je m'en charge. »

Karl s'apprêtait à partir pour le manoir lorsqu'un domestique s'est approché d'eux et leur a parlé.

« Jeunes maîtres, Mademoiselle, Monsieur Frederik De Solsten vient d'arriver et vous attend dans la serre. »

Gabrielle, qui pleurait encore quelques secondes plus tôt, s'est redressée  brusquement, le sourire aux lèvres.

« Oh... allez préparer mon bain et  ma plus belle robe immédiatement. Mes frères, j'y vais, je dois être présentable pour Sir Frederik. »

« Tu as raison, il est  ton fiancé, nous vous rejoindrons bientôt. »

Edward a répondu aimablement avant de laisser Gabrielle se précipiter dans la maison.

« Bon, maintenant, allons chercher cette mauvaise herbe. »

Je suis arrivée dans ma chambre et ai constaté que ma femme de chambre avait fait du bon travail... J'ai donc compris  ce que ressentait mon patron lorsqu'il me donnait des ordres et que je les exécutais impeccablement... la chambre, j'en suis sûre, n'avait jamais été aussi propre.

« Mademoiselle, vous êtes de retour... J'ai déjà tout nettoyé et rangé vos affaires dans les placards. »

Je me suis dirigée vers la chambre et l'ai inspectée. Je l'ai trouvée vraiment propre et enfin respirante. J'ai marché un peu, remarquant que les meubles et mes vêtements étaient usés.

Les meubles craquaient et j'ai surtout réalisé qu'il était dangereux d'y emménager... J'avais besoin de nouveaux meubles et de nouveaux vêtements... mais je n'avais pas d'argent, alors je me suis dit... Mon père était riche, alors pourquoi s'en soucier? J'allais juste me servir.

J'ai souri et regardé ma femme de chambre.

« Prépare-moi un bain, je sors. »

« Bien, Mademoiselle. »

Pendant que ma femme de chambre me faisait couler un bain, j'ai entendu frapper à la porte et cela m'a agacée. Je voulais être tranquille. Je n'avais pas besoin de perdre mon temps avec des gens à qui je ne voulais pas parler, quels qu'ils soient.

Je suis allée  ouvrir  me retrouvant face à mes frères qui me regardaient avec une colère non dissimulée.

J'ai levé les yeux au ciel, me demandant ce qui n'allait pas chez eux.

« Et maintenant ? »

Face à ma question, le peu de contrôle que Karl avait encore  a été brisé et il a levé la main pour me frapper, mais je m'y étais déjà préparée et j'ai pris la lampe à proximité pour la placer devant moi.

« Si tu oses me toucher, je te la brise au visage, je te le promets. »

Karl s'est figé sous la menace et a baissé la main. Edward, voyant le regard froid de Mylène, a tenté de calmer les esprits.

« Mylène... nous sommes ici parce que tu as été cruelle envers Gabrielle. »

J'ai haussé un sourcil et  décidé de suivre les conneries que ces connards me raconteraient.

« Tu sais qu'elle a perdu son père très jeune et qu'elle vient d'un milieu défavorisé. Mais tu n'as pas eu assez de considération pour son passé et tu lui as dit tellement de choses blessantes... »

Balivernes. 

J'ai levé les yeux au ciel avant de soupirer. Ça cherchait la bagarre pour aller pleurnicher.

« C'est pour une raison si insignifiante que vous êtes venus me déranger ? »

« Insignifiante ? »

« En effet, je ne sais pas ce que j'ai dit de mal, alors au lieu de m'embêter, allez réconforter votre sœur. Vous m'agacez déjà à force de voir vos visages tout le temps. »

Karl était déjà en ébullition, Edward aussi était furieux, même s'il ne l'affichait pas comme Karl.

« Écoute, Mylène, nous sommes tes grands frères et tu nous dois du respect. »

J'ai tellement ri que ma femme de chambre a dû sortir de la salle de bain pour voir ce qui se passait.

« Mes frères ? Mais qui vous a donné tant de prétention ? Je ne vous considère pas comme mes frères et ce n'est pas près d'arriver. Alors, la façon dont je vous traite n'engage que moi, je vous demanderai de ne pas vous accorder trop d'importance. »

« Mais... »

« Sur ce... je dois y aller. Je n'ai pas que ça à faire. »

Je leur ai claqué la porte au nez et suis entrée dans la salle de bain en fredonnant.

Je devais me préparer, je n'ai pas le temps d'écouter les plaintes de gens assez stupides pour maltraiter leur sœur de sang pour une parfaite inconnue.

Dans le couloir, Edward n'arrivait pas à croire que Mylène leur ait claqué la porte au nez. C'était impossible... parce que c'était Mylène.

Elle ne parlait pas, ne se plaignait pas et se soumettait à eux quoi qu'ils demandaient. Alors, depuis quand avait-elle autant de courage pour les menacer et les ignorer ? Il devait comprendre ce changement soudain d'attitude.

Edward a regardé sur le côté et senti que l'air devenait bien trop chaud pour sa santé. Karl n'était plus seulement en colère, il  se dessinait sur son visage une véritable envie de tuer. La seule chose qui se lisait sur son visage était que Karl voulait enfoncer cette porte,  attraper Mylène par les cheveux et la frapper jusqu'à ce qu'elle perde connaissance.

Il devait arrêter son grand frère, sinon il deviendrait fou. Ils étaient tous deux apprentis chevaliers à l'académie royale. S'il devait faire quelque chose d'aussi fou que de frapper un membre de sa famille, il était sûr que Karl ne s'en tirerait pas.

« Calme-toi, mon frère, ce n'est pas sage de laisser parler ta colère comme ça. »
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